
les répliques s'échangeaient avec vivacité entre
lsnom breux convives assis autour de la table

su r des bancs de bois et des eseabelle.s. mais on
n'entendait retentir ni menaces, ni vodýifération8,
ni chansons tapageuses. Chose digne de remarque
et d«admiration, aucun des Pirates n'était ivre.
Ceux qui devaient passer la nuit dans leurs lits,
buvaient encore en cassant des noix ou bourraient
leurs cous-tes pipes aux tuyaux plus noirs que
l'ébène. Les onze hommes prêts à partir sons la
conduite du capitaine et du lieutenant,' mettaient
la dernière main à leurs réparatifs. Déjà ils
avaient revêtu leurs costumes d'expédition, et
jamais loques plus pittoresques, jamais hailions
plus tr.iomphants ne firent battre le coeur et ne
charmèrent les cr-ayons de l'immortel. Callot, ce
Michel Ange de la guenille fièrement portée. Les
douze pirates aitisi vêtus semblaient des échappés
de la Cour des Miracles.

Les uns faisýaient jouer les batteries de leurs
pistolets et s'assuraient que les ba,;sinets étaient
rempl is de poud re bien sèche. D'autres donniaient
le fil, à l'aide de tessons de faïenee, aux lames
courtes et larges de leurs couteaux et de leurs
hachettes. Quelques-uns, enfin, achevaient de se
noircir le visaga avec une pr.éparationl composée

j de Ésuie écras-ée dans l'huile, ce qui leur ptêtait
un aspect hideux, effrayant, et les rendait coin-
pIètemnent méconnaissables. Onze heures et demie
sonnèrent. Lascars' entra dans la salle ba>se et
fut accueilli par- une joyeuse acclamation. Le ca-
pitainie des Pirates de la Seine portait un cos,.tumle
moins délabré que les vêtements de ses soldats, il

ne se teignait jamais la figure. les exigences
des rôles qu'il lui fallait jouer. et la nécessité de
revêtil. divers déguisements, l'avaient contrainlt
à couper la longue barbe noire, mélangée de fils
d'argent, avec laquelle nous l'avons vu faire0 sa

Première appar.ition dans le cabaret du, Goujon-

Aventureux. Il 'S'était procur'é chez un loueur de
costumes de perruques et de masques pour le.ý
bùls masqués de l'Opéra, une barbe rousse ample
et touffue qui s'ajustait Merveilleusement à son
visage dont elle cachait plus des trois quarts.
Une chevelure pos4tiche également rousse à
grandes mèches ébouriffées, sut, laquelle reposait

un bonnet de laine,, suffi-sait. avre sa bar-be, à
rendre complète sa métamorphose.

Camarades, dit-il aux bandits qui s'étaient
levés et qui.l'eiitouraieiit, nous tentons cette nuit
une entreOprise qui, si elle réussit, doit nous r-ap-
porter plus d'or qu'aucune de nos expéditions

Interompu pendant une on deux secondes par-
un brouhaha d'en thousiasme, il continua, aussitôt
que le calme fut rétabli :

-je compte sur votre prudence et sur votre
discipline accoutumées... obéissance passive à
mes moindres ordres, telle est la Première, telle
est la conditi.on indispensable du succès... Quant
au cotii.ge, je n'en parle pas... Vspevsn

sontls à faire!1... En route, camaradus, et que
ceux qui restent souhaitent bonne chance à ceux
qui pairtent.

La etie toupe quitta la salle basse du Mqou.

lij-Ilouge et Prit le chemin de l'embar.cadèr.

XXIX

Fendant lanuit Précédente, un muvasrv
uplutôt un lourd cauchemar était venu s'asseoi*

sur. la Poitrine de Pauline et l'oppresser pénible-
11mn Le jour niiisé'ftnt avait chasséd le cauchemar.

sans même lait-ser dans l'eisprit de la jeune ferme

un souvenir bien distinct de ses terreurs8 noc-
turnes, mais la marquise n'en était pas moins

ý1 restée Sous une impr'ession profonde de tristesse

et de vague e:ffrci.
-Chère bien-aimée, s'écria Tancrède en don-

nant à sa femme le baiterdu matin, qu'as-.tu donc ?
J eormme te voilà pâle 1
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perles liquides se suspendaient à ses longs cils de ' 
4ien-aimé, les vagues angoisseM, flottant dans son

velours, atmosphère s'évanouissaient etiitôt 'lles eur.ent
1 -Mon Dieu! reprit Tancrède très émue et très complètement disparu, ainsi qu'une neige fondue
agité en serrant la marquise dans ses bras, mon par les premiers rayons du soleil d'avril. La
Dieu, chère enfant, tu pleures!t matinée se pas.sa comme de coutume, et, Vers

-Je te répète que c'est sans le vouloir... midi, Pauline se tr uva si bien remise que, lors-
-Mais enfin, poursuivit le marquis, ce n'est' que Tancrède lui fit l'offre de rester aupès d'elle

pas, ce ne peut pas être sans motif... Pourquoi ces ce jour~-là et de ne point aller à Ve, sailesoùl'p
larmes ? pelaient cependant d'impérieux devoirs et où son

-Je l'ignore... absence ne pouvait manquer d'être remarquée,
-Qu'est-il arrivé? elle n'y voulut pas consentir, et, souriante et gaie,
-Rien... elle conduisit le marquis jusqu'au carrosse qui
-Ce chagrin qui t'oppresse, d'où vient-il ? devait l'emporter pour, vingt-quatre heures. M.
-Je ne le sais pas; d'ailleurs ce n'est point un d'Iérouville s'éloigîîa palfaiîmnja 5 ~~ 1 5

chagrin pui-que mon bonheur est ai grand, si tôt que le br~uit des chevaux et des roues du bril-
1complet, si infini, que les anges eux-mêmes doi- lant équipage eut cessé de se faire entendr~e, Patu-
vent me l'envier dans le ciel I... je suis heur~euse, line prit ses deux fils par la main et s'engagea
je le comprends... je ne l'ai jamais si bien comn- avec eux dans 1 une des longues avenues de ii-
pris ... mais il me semble que je vais cesser de leuls qui gravissaient le flanc des Collines derrièr~e
l'être ... d'te le châtvau. Parvenue à l'endroit le plus élevé du

-Cesser dêr heureuse, ma Pauline 1 y son- parc elle s'arrêta dans une salle (le vbrdui e om-
ges-tu I c'est de la folie 1 ... bragée par des marronniers deux fois séculaires,

-Oui, sans doute, oui ... c'est de la folie... mais et entourée de larges bancs de pierre polie f'-
tu m'interroges.., je réponds... mant le cer~cle autour d'une table de marbre digne

-Personne au monde ne peut rien contre ton de supporter les homériques festinsdes chevaliel.8
bonheur, poursuivit le mat-quis, ou plutôt contre de la Table-Rm)nde. Là elle s'assit sur un des
le nôtre, car notre bonheur, c'est notre amour, et bancs, et tandis qu'Armand et Paul jouaient à
notre amour ne finira pas! ........... ses pieds avec les marrons d'Inde qui jonchaient

-Oh!1 jamais... jamais ... s'écria Pauline, mon le sol, elle contempla longtemps4 l'horizon magni-
Coeur n'aur~a battu que pour, toi quand la mort ique s'étendant à perte de vue sous ses yeux.
viendr~a le glacer I... Au milieu des campagnes semées de villages et

-Que parles-tu de mort, au printemps de la de maisons, la Seint déroulaient ses méandr~es
vie 1... d'où te viennent ces idées lugubres ?... comme les anneaux d'un serpent immense moiré

-De cette tristesse de mon âme dont la cause d'ar-gent et d'azur. Les grands arbres de cette
M'est inconnue. J'ai de sombres pressentiments, le étroite et longue qui s'avance jusqu'aux
il me semble qu'une catastrophe iniévita ble nous dernière, maisons de Por-t-Marly formaient un vif
menace et va nous atteindre... Il me semble que contraste avec les tons3 vaporeux et lointitins
toute ma joie, toutes mes félicités vont s'évanouir fuyant dans la brume, que Couronnaient d'une
comme un rêve, sor-te de coupole nuageuse les fu mées de la grande

En ce moment les larmes de Pauline firent ex- ville assise aux confins de la plaine. On connaît
plo-sion et coulèrent avec abondance pendant quel- ce panorama, l'un des plus beaux qui soient au
ques secondes, tandis qu'elle appuyait sa tête monde; il n'existe pas un Parisien, croyons-nous
blonde sur l'épaule de son mari. Ce dernier prit qui plus d'une fois ne l'ait contemplé du haut de
dans ses mains les deux mains de la jeune femme la terrass-e de Saint-Ger~main, mais,-pouît- en bien
et les couvrit de baisers, puis il murmura pr-ès de connaître, pour en bien apprécier les joyeuses
son orei lle, de cette voix douce et caressante avec splendeurs, il faut le voir illuminé par leis rayons
laquelle on parle aux enfants : d'un soleil radieux. Lorsqu'au contraire un ciel

-Chère bien-aimée, je ne t'ai jamais vue ainsi, nuageux et morne tamise à grand'peine dans l'es-
Tu rie souffres pas phymiquemmnt, dis-tu... tu te pace des clartés pâles, et semble étendre devant
trompes... Tes mains sont br.ûlantes de fièvre.., les yeux du spectateur un rideau de brouillar~ds
un malaise dont tu ne te rends pas compte amène transpar-ents, ces plaines qui s'éendent à perte
à sa suite ces angoisses mor-ales ...- cherchons on- de vue, ces horizons succédant aux horizons, dé-
semble d'où vient ce malaise ... nous vivons ici gagent une immense tristesse, une insurmontable
dans une solitude pr'esque absolue, n'en éprouves- mélancolie... La camphgne parisienne et la Cam-
tu pas quelque ennui... Ceci m'expliquerait tout, pagne de Romie (les deux extrêmes cependan-!)
Chère femme, car l'ennui est un mal terrible.., produisent alors le nième effet... Ce Jour-là, nous

Un sourire vint aux lèvres de Pauline, sem- l'avens dit, le ciel était bas et sombeeUet
blable à un joyeux rayon de soleil perçant les tristesse pénétrante dont nous venons de parler
nuago-ý qui versent la pluie. S'exhalait de toutes choses. Pauline, à peine re.

-Ai je bien deviné ? demanda Tancrède. mise du malaise moi-al dont nous connaissons les
-Ah!1 mon ami, me connais-tu si mal ? répon- causes, ne pouvait manquer de ressentir trés-vive-

dit vivement lu marquise, la solitude avec toi, ment cette i Mpress ion. En effet ses idées noires,
avec nos enfants, C'est le ciel! Si l'ennui pouvait ses pressentiments de mauvais augure lui î'evin-
m'atteindre auprès de trois êtres chéris, je serais rent presque aussitôt elle s'effraya de sa solitude,
indigne d'être heureuse!1 Mais, gi âce au ciel, il elle regretta d'avoir laissé partir Tancr'ède; son
n'enest rien 1 Cette résidence est un vrai paradis coeur se gonfla de nouveau; ses lar Mes recominme n-
terrestre où les journéces me semblent trop courtes cèrent à couler; il lui sembla qu'un danger~ in-
et les heur~es trop rapides !... Ne cherche pas-l plus connu, mais terrible, était pi-ès d'elle, autour
longtemps, je t'en prie, le mot d'une énigme in- d'elle, l'enveloppant de toutes parts, et quie ce
soluble...- J'ai mal dormi, je te le répète... Des danger, d'une minute à l'autr.~, allait se révéler
lèéves étranges et sinistres, dont le souvenir est sous une forme effr-oyable. Ces appréhensions
effacé maintenant, ont tr~oublé mon sommeil. Je funestes grandirent avec une fondiroyante rapidii l.
suis restée sans doute sous l'impression de ces Lu marquise, à moitié folle d'épouvante, inter-
vains fantômes de la nuit... cette impression se rompit les jeux de ses fils, et, prenant dans ses
dissiper'a... Elle se dissipe déjà, je le sens, avant br~as le petit Armand qui n'aurait pu la suivre
une heuie les p~essentiments et les tristesses qui assez vite, elle se dirigea haletante et éperdue
M' assiégeaient au moment du réveil auront pris vers le château...
lafuite, et tu me retrouveras telle que je suis on
i éaliîé, telle que je veux être toujours, heureuse XXX
et souriante, aveu la reconnaissance du présent et


